
Ueptoyait dame la mattèe de la rivière Kho. 
A i/uatorie kilomètres au nord de Seniou-

teti'n, la cavalerie M yroupi.il derrière te 
village de Moundiatoum. 

Toute la journée M passa en fLiUé&det. 
N*Us uuoru eu lut 'eut soiilai blessé. 

De* ywdes-fiuitlitres qui étaient en em
buscade svus le commandement du Ueule-
Haut Ueuer ouvrirent le feu xonduinemem 
sur un escadron japonais, qui perdit un 
nombre censutérabie d'Hommes et de e'he-

Le U, jusqu'à une heure de l'après-midi, 
tennemi n'avança pas sur Kal-Tcheou. 

Sur la roule de àiandtan à lAaukaline, à 
doue kilomètres è, l'est de Siakotan, après 
les premiers coups de [eu échangés entre 
Us avant-postes, quatre soinias, avec quatre 
pièces de montagne, reçurent l'ordre de mar
cher sur LAaukaline, en franchissant le col 
dans la dtrection de Siandian. 

Les Japonais jurent délogés de leur posi
tion par notre artillerie, vers onze heures. 

Ayant reçu les renforts attendus, notre dé
tachement passa à t'ofjensive sur toute la 
ligne, «f rennemi, battu, /ut bientôt en pleine 
r-trail*. A une heure de l'après-midi, nous 
occupâmes le village de Siandian et, de ce 
point, notre artillerie décima tes Japonais, 
qui se replièrent en toute hâte sur Erbda-
t/oou. au sud-est de Mandiavanga, et plus 
lest encore. 

Le commandant du détachement a haute
ment loué noire artillerie, dont le feu sou
tint avec beaucoup d'efficacité notre attaque. 

Lt ti juin, vers onze heures du matin, no
tre détachement en reconnaissance à six 
verstes à l'est d'Aianiamine, sur la roule 
de Snimatie à Kouandiansan. engagea une 
fusillade avec les avant-postes ennemie. 

Vers deux heure» de l'après-midi, notre 
détachement passa à foffenSi$-. sur le flanc 
droit de l'ennemi, qui fut délogé de plusieurs 
uositkms fortifiées d'avant-garde. 

Vers cinq heures du soir, notre détache
ment avança vers la position principale de 
tennemi et la vit occupée par trois régiments 
d'infanterie et dix-huit canons. Nos troupes 
restèrent sur /"i/r? po"i'ù>v ne li^rnni nas 
eombat à des forces supérieures et y demeu
rèrent jusqu'à neuf heures du soir. 1. ennemi 
me prit pas l'offensive. 

Vers neuf heures du soir, le détachement, 
en ordre parfait, recula dans la direction de 
Saimatxe. Les perles ne sont pas encore con. 
menée. 

KouaHensian est évacué par l'ennemi. 

L'ENTREVUE DE KIEL 

parlé des efforts incessante que je foi* en 
vue du maintien de la paix et le bonheur non 
seulement de nos Jeux peuples, mais aussi 
de toutes les autres nations. 

» Quant à moi, je suis fier d'appartenir 
comme amiral honoraire à la flutls «fte-
mnnde, de même qu'à la flotte anglaise. Je 
eo»8i<kVe cumme un grand honneur que Vo
tre Majesté porte l'uniforme d'amiral de la 
marine anglaise, titre qui vous a été con
féré par la reine Victoria, itont la mémoire 
est pour nous deux également sacrée. .. 

Le roi a leiminé en poussant un u hoeb 1 » 
a s l'honneur de l'empereur. 

LA LOI DÉ DEUX ANS 

Paris, 26 juin. — Notre ami Pierre MoreJ, 
conseiller municipal socialiste de Pan», a 
fait aiJfM-ouver j^r le Conseil général de la 
Seine un vœu a transmettre à la Chambra 
et au Sénat tendant a ce que les ajournés au 
conseil de révision suivent leur alasse et 
soient renvoyés dans leurs foyers, comme 
leurs camarades de conscription. 

Il est, en elle!, inadmissible que, en ajour
nant d mie année un jeune homme, on 1 obli
ge quand môme, à accomplir ses deux an
nées de service militaire. 

C'est eepepndant la disposition que le Sé
nat avait adoptée et que la Chambre se pré-
parait à sanctionner. 

L'éveil a été donné et il est certain, main
tenant, qu'un député montera a la tribune 
pour faire disparaître cette criante injustice. 

11 est un point également qu il serait bon 
de signaler, cest l'attrubution presque exclu
sive de tous les emplois de l'bltat à ceux qu-i 
auront réengagé. On va se tiouvei, en pi-é-
sence, de celte situation, que pour ob
tenir un emploi de facteur ou de cantonnier, 
il faudra justifier de quatie ans de services 
militaires au minimum. Cest peut-être ex
cessif. ' 

Les Fêtes de Hoche 
DISCOURS DU GENERAL ANDRE 

farta. Toutefois, la poire» a été avertie et a 
procéda a une enquête. 

Les deux moines étaient divisés depuis 
quelque» mois. Us s'étaient aperças qu'ils 
nourrissaient tous deux un vif amour pour 
une sœur d'uns communauté voisine. De 
ce jour, une rivalité terrible s'étebM entre 
eux, que personne au couvant ne soupçon
nait, car, eu présence des tiers, tes deux 
rivaux savaient dissimuler leurs sentiment». 

Ils étaient seuls, hier, lorsqu'ils se prî-
rent de querelle. La dispute s'envenima et 
bientôt des détonations éclatèrent qui atti
rèrent les autres moines. 

Une autre version du drame, à laquelle 
personne ne veut croire est donnée au cou
vent. On dit que tes deux moines auraient 
été blessés par un de leur camarade de
venu subitement fou. 

Versailles, 26 juin. — Le ministre de la 
guerre a présidé aujourdhui, h Versailles, 
îe banquet organisé par 1' » Union des Co
mités républicains » en 1 honneur de l'anni
versaire de Hoche. Le Banquet a eu lieu à 
l'Orangerie .Environ 130 personnes y as
sistaient, par-mi lesquelles un certain nom
bre d'olnciers en uniforme et de dameB. La 
municipalité n était pas représentée. 

A la fin de ce banquet, le ministre, ré
pondant à MM. Berteaux, député ,et Pérli-
lier .ancien député, a prononcé un discours 
dont voici la conclusion : 

Hoche e-,1 non -eu.ement le type du soldai .*' 

tendent A développer dans l'esprit de nos jeunes 
officiers la notion de leurs devoirs sociaux, ta vie 
de Hoclte est pour eux le meilleur de* enseigne
ments. 

» Il est le modèle du loyalisme politique. • Vo
tre présence, dn-il à ses soldats au camp de 
rïiessen. voire présence et la fermeté du gou
vernement suffiront au maintien de la Constitu
tion que je jure avec vous de maintenir dans toute 
sa pureté. • 

» H.ic.'ie est par excellence, l'officier républl-
Quand on examine 

dans nos école» militaire* sur ie roi* de l'offi
cier dans la nation armée. 

» Versailles s'est honoré en créant pour la mé
moire de Hocha une tête qui e.-*t celle de l'armée et 
de la République. C'est a cette armée qu'il con
vient d'appliquer cette appréciation d'un soldat 
de Hjelie sur son général • Il est Jeune com
me la Révolution ; U «si robuste comme le peu
ple. • 

Les discours 
Kiel. 26 juin. — Ainsi que nous l'annon

cions hier, le roi d'Angleterre et l'empe
reur d'Allemagne viennent d'avoir une en
trevue k Klel. 

Lorsque le yacht royal « Victoria and Al
bert » eut stoppé, le roi et la reine d'Angle
terre se sont tendus à bord du" Hohenzol-
lern », où le roi Edouard a été reçu par l'im
pératrice. Les autres membres de la suite 
impériale et le8 personnages de [entourage 
•tes souverains lui ont présenté leurs hom
mages. Ensuite, ont défilé devant le roi, 
en grande tenue de parafe, tous les offi
ciers, commandants et officiers supérieurs 
des corps navals détachés à terre, ainsi que 
les officiera commandant la compagnie 
a'honneur. 

L'empereur a donné le soir, à bord du 
* Hohensollern », un dîner en l'honneur 
du roi Edouanj. Le yacht impéciai était j parti qu'il savait tirer de ses'qualités merveilieu 
splendidement pavoise. Toute la flotte était ) ses, on_ retrouve ce qu'on enseigne aujourd'hui 
Illuminée. 

Le roi Edouard avait pris place entre l'em
pereur et 1 impératrice, vis-à-vis du roi était 
assis le chancelier de l'empire. 

-OAST DE GUILLAUME n 
L'empereur a porté un toast dans lequel 

S a exprimé sa vive satisfaction de pouvoir 
«dresser pour la première fois au roi 
Edouard, a bord d'un navire de guerre si-
Armand, son salut de bienvenue. 

11 a dit que la flotte allemande se réjouit 
de voir son amiral honoraire ; que cette 
flotte, une des plus jeunes du monde, est 
l'expression de l'extension nouvelle que 

Kend la puissance maritime de l'empire al-
nand récemment fondé, et qu'elle est des

tinée à protéger son commerce et à défen
dre son territoire, de même que l'armée al
lemande, depuis plus de trente ans, a con
servé la paix à l'empire allemand et en me
sse temps à l'Europe. 

Chacun sait que tous les efforts du roi 
tendent précisément à ce but : le maintien 
de la paix. 

«Comme moi aussi, a ajouté l'empereur, 
fen toujours consacré toutes mes forces à 
poursuivre ce but, je souhaite que Dieu cou
ronne mes efforts de succès. » 

L'empereur a ensuite rappelé les heures 
passées en commun au lit de mort de la 
reine Victoria. Il a bu ensuite à la santé du 
KM. 

TOAST DXDOUARD V n 
Le roi a répondu en remerciant d'abord 

rVmpereur de ses paroles amicales et de 
la brillante réception dont lui-même a été 
robjet. 

Il a ensuite exprimé sa joie d'avoir pu ren-
aVe visite à l'empereur à une époque qui est 
précisément celle où d'ordinaire il est le plus 
retenu dans son pavs .Cependant llniêrêt 
qu'il porte depuis de longues années au 
•port de la voile a exercé sur lui un trop 
puissant attrait pour qu'il n'ait pas profité 
de cette occasion de se convaincre du succès 
avec lequel l'empereur gagne aussi à ce 
•port en Allemagne un si grand nombre de 
fervents. Aussi n'a-t-ll pas résisté au désir 
de resserrer encore les liens d'étroite pa
renté qui l'unissent à l'empereur, çn se ran-
toontrant de nouveau en personne avec lui. 

« J'ai été profondément touché, a ajouté 
le roi ,de la façon élogieuse dont vous avez 

Le Grand Prii Cycliste de Paris 
Paris, te juin. — Une foule énorme se pressait 

cet après-midi, au vélodrome de Vlncenne6. ou se 
oouraii pour la onzième loto, le Grand-Prix Cy
cliste de Paris. 

M. Maruéjouls. ministre des travaux publics, 
présidait celte impoiiante réunion sportive. 

Voici les résultats : 
GRAND.PRIX AMATEURS. 

Première série • 1 Ja-rwon, 2 vtaloi . Deuxième 
série : I Charvier, 2 Soleri ; Troisième série : 
1 Rode, i Huiiii) ; Quatrième série : 1 Redd. 2 
StiinKiii ; Cinquième série : 1 Rondelu. 2 Bach-
nuuin • Sixième série 1 «letxinnnies, 2 Pornsar ; 
Septième oérie : 1 Patou. i Costet : Huitième sé
rie : 1 Esieit. 2 Féline ; Neuvième série : 1 Fernan-
dez, 2 IXmi&uuel. 

Première 1/2 unnle. — 1 Redol, 2 RondeUi, 3 
Fernande». 

Deuxième lit finale. — 1 Debougnlet, t Char
vier. s Psion. 

Troisième 1/2 finale. — t Rode. £ Eateil, 3 Jen-
son. 

GRAND-PRIX PROFESSIONNELS 
Les concurrents qualifiés ayant à l'épaule des 

flots de rubans aux couleurs de leurs pays, ds» 
lilenl sur In piste et sont très acclamés. Pendant 
ce temps, les coureurs Jue, Soler. [ont une col
lecta destinée aux obsèques de Liangla. 

Première demi-finale. - I RuU, 2 Poulain » 
une demi-longueur, 3 Otto Meyer, 20U mètres. 
13 sec. 1(5. 

Rutt mène le premier tour. A la cloche, Otto 
Meyer prend te commandement, mais dans le 
premier virage Rutt se dégaue et ^agne par une 
demi-longueur sur Poulain bien revenu. 

Deuxième dami-llnale. — 1 Bllegaand, 2 Piard. 
demi roue. 3 Schilling, une longueur. — 200 
mètres, 12 s. 3/5. 

Piard mène jusqu'à l'entrée de la ligne droite 
et résiste merveilleusement a Ellegaard qui le bat 
de peu. 

Troisième demi-finale. — 1 Mayer, 2 Meyers, 
à un pneu. 3 Jacquelin è 2 longueurs. 200 mètres, 

25 . 
accompli, il est aussi eel-Ji de l'officier dans une ! Jacquelin prend la tête. A la cloche sur place, 
démoeralie. A l'heure où des efforts persi-lants Meyers prend le commandement, part à toute al 

' lure mais Mayer revient ire vile et gagne par un 
pneu. Jacquelin est troisième à deux longueu.-s. 

LES VAINQUEURS 
Cm»td-Pruf pro/esjtonnel», finale 

Une nuée de photographes opère avant le dé
part. Les trots hommes sont photographiés sous 
toutes les faces. 

Au départ, Rutt mène suivi de Ellegaard et 
1 Mayer. Un peu plus loin. Ellegaard crevé son 

pneu et un nouveau départ est donné. 
eain. Quand on examine les délaiis de sa vie. Rutt mène d'abord. A la cloche Ellegaard passe 
quand on médite sur la haute opinion qu'il se ! en tête suivi de Mayer et de Rutt. 
faisait du soldai français, quand on admire le 

Une catastrophe ouvrière 
Gênes, 26 juin. — Une catastrophe qui a 

provoqué dans toute la région une émotion 
considérable, s'est produite dans une fabri
que de cuirs, située aux environs de Gênes, 
à Cabbio. 

Uti ouvrier de l'usine, François Genivo, 
Agé de vingt-trois ans ,était descendu au 
fond d'un puits pour y prendre une échelle. 

Au moment ou te malheureux s'apprêtait 
à remonter à la surface du sol, il se sentit 
incommodé par des gaa délétères et il appela 
au secours. 

A ses cris, un de ses camarades, Hector 
Mezza™, s'engagea dans le puits. Genivo 
était déjà mort. Son compagnon ne tarda 
pas à subir le même sort. 

Oeux auliès ouvriers, Eugène Colta et 
Antoine Sokassi, essayèrent 1 leur tour de 
descendre ; ce furent deux victimes de plus. 
Le propriétaire de l'usine, M. Fossati, 
croyant ses ouvriers encore vivants, voulut 
alors leur porter secours lui-même er il s'en
gagea dans le puits ; il ne devait plus repa
raître. 

Le» pompiers n'ont réussi qu'à grand'pei-
ne à retirer les cadavres des victimes. 

• m 

Moines amoureux 
DRAME DANS UN COUVENT 

Rome, 26 juin. — Le couvent des moines 
FranscJacains, à Tivoli, vient d'être le théâ
tre d'un drame d'amour. Deux religieux, à 
la suite d'une violente discussion en sont 
venus aux coups. 

Au cours de l'altercation, il» ont fait usa#> 
de revolvers ; tous deux ont été blessés. Le 

l'entrée de la ligne droite. Mayer, suivi de 
RuU attaque Ellegaard. L'eiiort des trois hommes 
est splenditie. 

Mayer «assure une demi-longueur sur Rutt. 
Ellegaard est troi-ième a uu quart de roue. 

Grand-Prix Amateurs, finale 
1 Reed ;entflais) ; 2 Rode (allemand) à demi-

longueur : 3 Debougnles è une longueur. 
Mayer et Reed, les vainqueurs des deux Grands 

Prix amateurs et profussiunnels. sont félicites 
par ie ministre et. ceints de tour éeuarpe trico
lore, font un tour d'homkcur. 

LES 

Le Manifeste du P. R. 8. 
et la Presse Lilloise 

Le manifeste du Parti républicain socia
liste que nous avons publié samedi et com
menté dans notre numéro de dimanche, a 

I été repris également par le « Progrès a, l'« E-
oho » et la a Dépècxie ». 

Mais tandis que le i< Progrès » sa borne 
A en noter certains passages, particulière
ment la déclaration collectiviste que nous 
avons-nous-mô'me retenue, 1" Echo u et la 
« Dépéohe » critiquent ou raillent. 

L'« Eotio », après avoir, sans rire, bap
tisé n républicaine », une fois de plus, la 
nouvelle municipalité lilloise, nous reproche 
de lui avoir fourni • les plus typiques ar
guments » contre l'ancienne municipalité. 

Nous ne nous doutions vraiment pas que 
l'« Echo » nous dut tant de reconnaissance ! 
Si nous l'avions supposé, nous eussions 

les «npJoyés munsoipemx eontinuen t è avoir 
le c roit de penser librement et d'oxprtoar 
hbr ment leurs opinions poIite«ju«.s I 

M lis c'est là pur* -fantaisie. 
L s critiques formulées ici, contre cer

tain « erreurs d administration «t de tac-
tiqts da l'ancienne munieSpaltt* n'ont pas 
été ta cause du succès de la manioipalité 
nourelle. Le manifeste du Parti républicain 
socslists expose dairemant, d'ailleurs, pour
quoi et comment ce sucées a été obtenu : il 
est le trait exclusif de l'éparptL'lement des 
foras démocimtiques, depuis 1!*)1 ; et c'est 
préJisément poui remédier à l'action et à 
la propagande anarçjhiquea qui furent la 
conséquence de cette division, que le Parti 
réfjptblicain socialiste a lancé son appel à 
I union de tous les républicains et de tous 
les socialistes, en vue des pi-oobeines élec
tions cantonales. 

1 faut avoir les yeux de la « Dépêche » 
poj-r voir dans cette attitude du Parti ré
publicain socialiste une contradiction. 

j>'abord, — et noue n'avons jamais eu 
besoin d'y être convié pour le ener bien 
hait, — les principes socialistes du P. R. S. 
sont les mêmes que ceux du P. O. F. Les 
deux fractions tendent au même but - socia
lisation des moyens de production et d'é-
ohange. I) est donc étrange que la « Dépê
che » et l'n Echo » considèrent cette a/ftnma-
tion comme un* nouveauté. 

En ce qui concerne la décision du P. R. S. 
de ne pas présenter de candidats contre 
les élus socialistes révolutionnaires sortants, 
elle s'explique moins encore par la commu
nauté absolue du programme économique 
des deux fractions socialistes, que par la 
ferme volonté du P. R. S. de grouper toutes 
les forces électorales démocratiques contre 
les candidats de la réaction capitaliste et 
cléricale. 

Et c'est bien 16 ce qui gène nos adversai
res ; c'est bien dans cette affirmation très 
claire, très nette, qu'il faut votr la cause des 
critiques virulentes et acerbes de la •< Dé
pêche » aussi bien que des tentatives de 
diversion de l'« Echo du Nord ». 

Mais, comme l'on dit, « chat éehsudé 
craint l'eau froide ». Les socialistes et les 
népubtieains lillois savent ce que leurs di-
visione ont coûté à l'idée démocratique. Ils 
ne renouvelleront pas l'expérience. Ils res
teront indifférents aux * boniments » enflam
més de la « r>épêcrie » et aux tnstnuationtB 
intéressées de I" Echo » et, reconnaissants 
au Parti républicain socialiste de soin abné
gation, ils iront à la batarile contre la réac
tion, pour la République démocratique et 
sociale. 

Le 31 juillet prochain sera la revanche da 
8 mai dernier. 

6. S.-E. 

Les candidats du P. 0. F. à Lille 
Hier, le Parti socialiste de France (section 

lilloise, — ancien P. O. F.) a désigné ses 
candidats aux élections cantona'les du 31 
juillet. 

D'après les renseignements que nous 
avans pu recueillir, voici quels seraient les 
candidats : 

Pour le Conseil général — Canton Sud, 
M. GHESQUIERE. — Canton Centre, M. 
INGHELS. — Canton Nord, M. PHILIPPE. 
— Canton Ouest, M. BONDUES. 

Pour le Conseil d'arrondissement. — Can
ton Est, M. KREBS. — Canton Nord-Est, 
M. LELIEVRE. — Canton Sud-Est, M. 
SAfNT-VENANT. — Canton Sud-Ouest, M. 
RAGHEDOOM. 

Canton de Trélon 
Le congrès radical du canton- d» Trélon 

s'est réuni hier, dans la salle du citoyen 
Cotton, à Trélon. Environ 40 membres 
étaient présents. 

Le congrès a désigné à l'unanimité com
me candidat au conseil général, le citoyen 
Buissart, ancien adjoint, conseiller munici
pal à Fourmies. 

confrontés Mer avec les agents Léman a* 
Mathieu et *aa gardes Dumortier et Detm-
ohy. 

Tous les Inculpés, sauf Aliard, nient les 
faits qui leur sont reprochés. Ils sérient 
transférés lundi matin à la maison d"arres 
de Lille. 

A Frévent 
Au lias sas de RoUepot 

Les cent ouvriers du tissage de Rollepot, 
qui se sont mis en grève jeudi après midi, 
réclament le rétablissement du tarif en 
vigueur avant l'application de la toi de dix 
heures. 

M. Henry Couannier, gérant de l'usine, a 
reçu plusieurs délégations grévistes, qui lui 
ont présenté leurs revendications. 

Après examen, fi a déclaré qu'U ne pou
vait faire droit aux réclamations des gré
vistes. 

Une nouvelle entrevue a été décidée. 
On eroil à une rapide entente. 

tlons honeciflqoeo et < 
médailles da travail. 

A ooze heures, le mlnietm s'est rendu sma 
Aciéries de la marine où différentes expé
riences «t des travaux ont «té aaéeutés son* 
ses yeux. 

Sur le passage da cortège ministériel, la 
foule est nomiweae* et eooiaroe eaaseureuee-
ment la République et le ministre. 

A midi a eu lieu, à rHotel de Vllie, le boa-
quel des exposants. Au dessert, M. Pelleta», 

/ prenant la parole, exprime toute aa satisfac
tion de venir inaugurer l'exposition de Saint-
Etienne qui permet de constater heureuse» 

! ment le magnifique épanouissement des isy 
dustries de la région de la Loire. 

A trots heures, l e sninieten a Ineégare r*s> 
position. 

Le soir, a huit heures, un grand VsnqQet 
démocratique eut lieu à la préfecture. 

M. Pelletas a quitté Ssint-fiUenne a U ne»* 
ras 40. 

Dernière' 
Heure 

LA GUERRE 
Russo-Japonaise 

TELEGRAMME D'ALF.XEIEFF 
Pétersbourg, 26 juin.— L'ineffable Alexeieff, 

amiral d'eau douce, grand organisateur de la 
défaite, vient d'envoyer au tsar ce laconique 
télégramme sur le désastre russe à Port-Ar
thur : 

« 6 cuirassés, s croiseurs et 10 torpilleurs, 
sortirent lt 23 juin de Port-Arthur. L escadre 
japonaise était à l'horizon, composée de g 
grands vaisseaux dont 3 cuirassés et 22 torpil
leurs. Un violent combat eut lieu. » 

BRUIT DUNE DEROUTE RUSSE 
Le « Chicago Daily News a annonce que des 

officiers russes arrivés i CheJ J, disent que les 
Russes ont perdu 16000 tués, blessés, prison
niers ou disparus dans la bataille de Sinten-
ting. 

Le courage de la oe brigade de l'Est Sibé
rien, couvrant la retraite, empêcha seul une 
complète déroute. 

ELECTION LEGISLATIVE 

Lyon, 26 juin. — Voici le résultat de l'élec
tion législative qui a eu lieu aujourd'hui, dans 
la neuvième icirocm script ion de Lyon, pour 
pourvoir au remplacement de M. Genêt, radi
cal-socialiste, décédé. 

Inscrits : 21.053. — Votants : 14.648. 
Normand, socialiste, 8.481 voix. ÉLU. 
Million, méhniste. 3.557. 
Jossier, nationaliste, 2.506. 
M. Genêt avait été réélu, en 1902, par 0 395 

voix contre 6.589 à M. Jossier, nationaliste. 

CREVE DE TRAMWAY» 

Pierrefitte. Î6 juin. — La grève gînirale 
des employée de tramways de Pterrefltte s 
Saint-Cloud a été décidée cette nuit Aucune 
voiture ne circule. Il n'y a aucun incident ê 
signaler. 

M. TtaaiER A BORDEAUX 

Bat/onne, 26 juin. — M. Tissier, délégué 
par M. Pelletan. est arrivé de Bordeaux ce 
matin accompagné de M. Lebel, président 
de l'Association des groupes d'inscrits mari. 
times du Sud-Ouest, capitaine au long cours. 

Il a été reçu à la gare par le commissaire 
de l'inscription maiïtime, île pilote major 
et le président de la corporation des taserrta. 

Une société musicale a joué la V a r s s * 
laise à l'arrivée de M. Tiesier et une AtteUe 
lui a offert une gerbe de fleurs. 

| M. Tissier a embrassé l'enfant et a eatad 
r les assistants qui étaient au nombre de deux 
i cents environ. Puis, le Cbrtège s'est diridé 

en voiture vers la commune (TAngiet, skuea 
à égale distance de Bayonne et de Biarrits 
et où a eu lieu, à une heure, un banquet de 
150 couverts offert au représentant «B BBé» 
Ckatre par les inscrit» maritimes. 

TURCS ET ARMENIEN» 
Constanrinople, 26 juin. — Les dci'sHius 

nouvelles d'Erzeroutn annoncent la reocoatse 
de troupes avec une bande de 47 insurgés ar* 
mémens qui avaient traversé les frontières dm 
Caucase. La bande a perdu 37 tués, cinq pri
sonniers blessés Un officier turc a été tué, sept 
soldats tués ou blessés. 

Près de Sassoun, les soldats turcs ont dé
truit une bande arménienne de dix insergé» 
et ont fait prisonnier l'un d'eux se disant lien* 
teiant russe. 

Un blessé nommé Azarian avec deux daesem 
tiques fut pris aussi et envoyé à l'hôpital et 
M'ouch. 

Faits Divers 
DANS LA RÉGION 

LES GREVES 
A Tourcoing 

LA GRÈVE DES MAÇONS 
Les incidents de samedi. — Deux nouvelles 

arrestations. 
Comme conséquence des incidents de sa

medi, deux nouvelles arrestations ont été 
opérées hier matin : celles des nommés Ar
thur Prouvost, 23 ans, manœuvre, rue Hau-

prié notre confrère d'intervenir auprès des i te, et Louis Serron, 18 ans, manoeuvre, rue 
répubKoains » Charles Delesalle et Van- de» Phalempins, 132. 

dame, pour que les cuisines populaires ne 
soient pas fermées en pleine grève, pour 
que l'Hôtel des Syndicats ne soit pas privé 
d'éclairage sous le fallacieux prétexte d'é-

couvent fait des efforts pour étouffer l'a/- J conoroie de bouts de chandelle, et pour que 

Le premier est inculpé d'entrave à la 
liberté du travail, commise le niiatin à la 
Bourgogne ; le second est prévenu d'avoir 
outragé et menacé les agents, au. cours de 
la scène de la rue du Bus. 

Les huit prisonniers ont été interrogés et 

ELECTION SENATORIALE 

Montpellier, 26 juin. — Une élection sénato
riale a eu lieu aujourd'hui dans l'Hérault, afin 
de pourvoir au siège de M. Gainer, radical, 
décédé. 

Inscrits : 865. — Votants : 853. 
Auge, député, radical — 307 voi». 
Razimbaud, radical socialiste 248 
Barbenat, socialiste 104 
Bouliedi, radical socialiste • - 99 

(Ballottage) 
Le deuxième tour a donné les résultats sui

vants : 
MM. Auge, 34s voix ; Razimbaud, 308 ; Bar

benat, 209. 
Au troisième tour. M RA2IMBAUD A ETE 

F.LU PAJL SI» VOIX COOTRE 3N A M. 
AUGE. 

M. Caltier, nommé sénateur pour la pre
mière fois en 1891, avait été réélu au renouvel
lement triennal de 1897, nu deuxième tour de 
scrutin, par 467 voix sur 848 votants. Il n'y 
avait en présence que des radicaux et des so
cialistes. 

M. PELLETAN A SAINT-ETIENNE 
Saint-Etienne, 26 juin. — M. Pelletan est 

arrivé hier soir de Saimt-Chamond et e'est 
rendu directement à la préfecture. 

Ce matin ont eu lieu les réceptions des au
torités de la ville et du département. 

Ledin, maire de Saifit-Etienne, a présenté 
au ministre le Conseil municipal socialiste 
dont il affirme l'attachement aux institutions 
républicaines. Parlant de la crise industrielle 
qui sévit dans la Loire, il appelle l'attention 
de M. Pelletan sur la manufacture nationale 
d armes. 

M. Pelletan promet son concours à la mu
nicipalité. 

Au clergé qui lut est présente ensuite, il 
dit que le gouvernement respecte toutes les 
contassions religieuses. 

Il a un mot aimable pour chacun dee corps 
constitués qui lui sont présentés. 

Les grévistes maçons se présentent aussi 
et M. Pelletan leur promet que le pré/et in
terviendra en leur faveur. 

Un fait qui a été fort remarqué, c'est que 
les officiers de la garnison sont reçus en der
nier lieu. Le général Girar"del, qui les pré
sente, dit que les officiers, respectueux dee 
institutions républicaines, «'adonnent exclu
sivement à leur mission de défense nationale 
et ne font pas de politique. Le ministre de la 
marine répond que l'armée apprécie certai
nement la sollicitude du gouvernement répu
blicain pour elle et rappelle ce que la Répu
blique a, fait pour l'armée de la France et 
pour l'amélioration des officiers aubeJ ternes. 

M. Pelletan remet ensuite diverses li-:vu»c-

LES BANDITS MAROCAIN» 

Tanger, 26 httn. — Les chérifa d'C 
dont on connaît le réle dans le libération de 
MM. Perdicaris et Varley, ont rempli cette 
mission dont les avait chargés le ministre àm 
France avec un tact et un dévouement qui les 
grandit dans l'opinion des indigènes et d « 
colonies étrangères. 

La situation était d'autant plu* difficile non* 
eux que les gouvernements des Etats-Unis et 
d'Angleterre avaient nettement refusé de s'as
socier à une négociation avec les bandits et 
de leur garantir use immunité quelconque. 
Sans prendre eux-mêmes le moindre engag» 
ment avec Erraissotni, les chérifs ont pu adou> 
cir les conditions de la captivité de MM. Pes-
dicaris et Varier et empêcher qu'on se les en» 
menât plus loin dans la montagne, ce qui 
aurait compliqué la situation. 

On pense que les représentants «W rAngln-
terra «t éen-Btats-Vnis vont maintenant de
mander la punition des coupables. Quelle que 
soit, d'ailleurs, l'attitude de ces pu'--3nces 
après la libération de leurs nationaux, le Malin-
zen ne pent éviter de nouvelles humiliation* et 
des responsabilités pins graves qu'à condition 
de faire immédiatement acte d'autorité dans 
cette région et de garantir la sécurité publique 
par des méthodes nouvelles. 

La libération de MM. Perdicaris et Varier me 
résout pas, en effet, cette question ; elle ou
vre, au contraire, une période d'extrême gra
vité aa point de vue de la sécurité publique. 
L'exemple d'Erraissouli est trop alléchant pour 
qu'il naît pas des imitateurs. Bien que le 
Makhzen ait été obligé d'accorder à Erraissouli 
le gouvernement du Sabet et autres régions 
voisines, on ne croit pas que celui-ci ait l'imanji 
tion d'exercer effectivement ces fonctions. 

ACCIDENTS OE COURSE» 

Rouen, 26 juin. — Aux courses d'anjou» 
d'hui, il y eut plusieurs blessés. M. Blery* 
lieutenant au 7e chasseurs, montant « Phase*, 
se », est tombé au milieu d'un peloton et plut 
sieurs chevaux passèrent sur lui. Il a été 
porté à l'hôpital dans un état très grave. 

A la 7e course, un jockey » été 
ment blessé. 

BANQUET OE RECIC10E» 

Belgrade, 26 juin. — Hier, le 7e régiment' 
d'infanterie, dont le colonel Micbitcb fut tri 
forte tête du complot régicide, a célébré l'an
niversaire de l'élection du roi Pierre par une 
parade à laquelle ont assisté la roi et tous les 
ministre*. Le colonel Miehitch s acclamé le 
roi. Dans un discours qui a duré troi* quarts 
d'heure, il l'a célébré comme le héros néces
saire de la péninsule balkanique, appelé k 
donner à la Serbie le rôle d'un tonnerre au 
milieu des coups de canons et de fusils que la* 
diplomatie est impuissante à faire taire,. 

Au déjeuner qui a suivi, des toasts auirrlaf 
ont été portés par les officiers. 
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LA 

Reine Margot 
par Alexandre DUMAS 

Le* massacres. 

I * *»c d'Atenoon jeté un regard autour 
•Je lui. Il vit Marguerite éohevelée, plus 
bette que jamais, appuyée à In muraille, en
tourée d'honvmes la fureur dans les veux, 
la sueur au front, et l'écume à la boucha. 

— Misera t>les ! Vécria-t-il. 
«tauvex-atoi, mon frère ! dit Marguerite 

tpuiaée. Ils veulent m'assassiner. 
Une flamme passa sur le visage pAle du 

•uc. 
Quoiqu'il f<lt sans armes, soutenu tans 

Houle par la conscience de son nom. il <a-
vanca, les poings crispés, contre Cocon.ias 
et ses compagnon», qui moulèrent épOiiv«j»-
ta» devant les éclairs qui jaillissaient de ses 
^ — Assassinerez-Toas ainsi un fils de Fran-
aa f vorons .' , 

Puis," comme ils continuaient de reculer 
gavant lui : 

Ce, mon capitaine des gardes, venea 
loi et qu'on me pende tous ces brigands ! 

i'ius «-ITiavé A la vue de ce ieune hormne 
. - m » . Vm n n« tant été à l'asoect d'une peux rester seule pendant cette nu 

5 „ ? p 2 ^ a l r m ï ï J a ï ^ V r « W " - OUlonne f 

connas avait déjà gagné la porte. La Hu-
rière redescendait les degrés avec des jam
bes de cerf, les soldats s entrechoquaient et 
se culbutaient dans le vestibule pour fuir au 
plus tôt, trouvant la porte trop étroite com
parée au grand désir qu'ils avaient d'être 
dehor-s. 

Pendant ce temps, Marguerite avait ins
tinctivement jeté sur le jeune homme éva
noui sa couverture de damas, et s'était éloi
gnée de lui. 

Quand ie dernier meurtrier eut disparu, le 
duc d'Alençon se retourne.. 

— Ma sœur, s'écria-t-il en voyant Mit gué
rite toute marbrée de sang, serais-tu b es-
sée? 

Et il s'élança vers sa sœur aveo m î In
quiétude qui eu! fait honneur à sa tendresse, 
plus grande qu'il ne convenait à un ;r*rc. 

— Non, dit-elle, je ne le crois paa, eu, si 
Je le suis, c'est légèrement 

— Mais ce sang, dit le duo en parcourant 
de ses mains tremblantes tout le corps de 
Marguerite ; ce sang, d'où vient-il ? 

— Je ne sais, dit la jeune femme. Un de 
ces misérables a porté la main sur moi,peut-
être était-il blessé. 

— Porté la main sur ma soeur f s'écria le 
duc. Oh ! si tu me l'avais seulement montré 
du doigt, si tu m'avais dit lequel, si je sa
vais ou le trouver!... 

— Chut ! dit Marguerite. 
— Et pourquoi .' dit François. 
— Parce que si l'on vous voyait a cette 

heure dans ma chambre... 
— Un frère ne peut-il pas visiter sa sœur, 

Marguerite T 
La reine arrêta sur le dgc d'Alençon un re-rrd si fixe et cependant si menaçant, que 
jeune homme recula 

— Oui, oui, Marguerite, dit-il, tu aa rai
son, oui, je rentre chez mol. Mais tu ne 
peux rester seule pendant cette nuit terrible. 

— Non, non, personne ; va-t'en, François, 
va-t'en par où tu es venu. 

Le jeune prince obéit ; et à peine eut-il dis
paru, que Marguerite, entendant un soupir 
qui venait de derrière son lit, s'élança vers 
la porte du passage secret, la ferma au ver
rou, puis courut à l'autre porte, qu'elle fer
ma de même, juste au moment où un gros 
d'archers et de soldats qui poursuivaient 
d'autres huguenots logés dans le Louvre 
passait comme un ouragan à l'extrémité du 
corridor. 

Alors, après avoir regardé avec attention 
autour d elle pour voir si elle était bien 
seule, elle revint vers la ruëîlfe de son lit, 
souleva la couverture de damas qui avait 
dérobé le corps de La Mole aux regards du 
due d'Aleaçon, tira avec effort la masse 
inerte dans la chambre, et, voyant que le 
malheureux respirait encore, elle s'assit ap
puya sa tête sur ses genoux, et lui jeta de 
feau au visage pour Te faire revenir. 

Ce fut alors seulement que, l'eau écartant 
le voile de poussière, de poudre et de sang 
qui couvrait la figure du blessé, Marguerite 
reconnut en lui ce beau gentilhomme qui 
plein d'existence et d'espoir, était trois 
ou quatre heures auparavant venu lui de
mander sa protection prés du roi de Na
varre, et l'avait, en la laissant rêveuse elle-
même, quittée ébloui de sa beauté. 

Marguerite jeta un cri d'effroi, car main
tenant ce qu'elle ress 1 tait pour te blessé 
c'était plue que de ta pitié, cétatt de l'tntê. 
rêt ; en effet, le blessé pour elle n'était plus 
un simple étranger, c'était presque une con
naissance. Sous sa main te beau visage de 
La Mole reparut bientôt tout entier, mais 
pèle, alangui par la douleur ; e!re_mif avise 
un frisson mortel et presque aussi pale que 
lui la main sur son oraur, son coeur battait 
encore. Alors elfe étendit cette main vers on 
flacon de sels qui se trouvait «ur une sable 
voisine et le lui fit 

La Mole tourna avec effort son regand 
— Oh ! mon Dieu ! murmuxa-t-il, i*ù suis-

j e ï 
— Sauvé ! Rassurez-vous. Sauvé ! crit Mar

guerite. 
La Mola tourna avec effort so nregard 

vers la reine, la dévora un Instant drtrs yeux 
et balbutia : 

— Où ! que vous êtes beBe f 
Et, comme ébloui, il referma austsitôt la 

paupière en poussant on soupir. 
Marguerite Jeta un léger cri. Le jeune 

homme avait pAli encore, si c'était ] possible; 
et elle crut un instant que ce soupir' était le 
dernier. 

— Oh ! mon Dieu, mon Dieu I dit-cille, ayes 
pitié de lui ! 

En ce moment on beurta riolemrnient à la 
porte du corridor. 

Marguerite se leva à moitié, soane.-nant La 
Mole par dessous l'épaule. 

— Qui va là ? criaS-eNe. 
— Madame, Madame, c'est moi, moi ! cria 

une voix de femme. Mqi, la duchetsise de Ne-
— Henriette! s'écria Marguerifvi!. Oh I H 

n'y a pas de danger, c'est une amie , enten
dez-vous. Monsieur 

La Mole Ht un effort et se souleva sur a» 
genou. . _ 

— Tachez de vous soutenir tand M que je 
vais ouvrir la*porte, dit la reine. 

La Mole appuya sa uiam é terre, et par
vint à garder l'équilibre. 

Marguerite fit un pas vers la porte ; mais 
elle s'arrêta tout à coop, frémissarVt d'effroi. 

— Ah ! tu n'es pas seule T s'écrfcvt-ene en 
entendant un bruit d'armes. 

— Non, fe suie accompagnée -de doua* 
gardée «rue m'a laissés mon bean-f rère M. 
de Guise. _. , 

— M- de Guise ! murmura L« Vfofct ! Oh 1 
i'asaassin ! l'ass*ssin 1 

— Samoa, dit marguerite, pas on K O » . 

Et 'elle regarda tout autour d'elle pour voir 
où elle pourrait cacher le blessé. 

— Une épée, un poignard ! murmurait La 
Mole. 

— Pour vous défendre T inutile; n'avez-
vous pas entendu ? Us sont douze et vous 
êtes seul. 

— Non pas pour me défendre, mais pour 
ne pas tomber vivant entre leurs mains. 

— Non, non, dit Marguerite, non. je vous 
sauverai. Ah 1 ce cabinet I venez, venez. 

La Moie fit un effort, et soutenu par Mar. 
guérite il se traîna jusqu'au cabinet. Mar
guerite referma la porte derrière lui., et ser
rant la clef dans son aumonière : Pas un cri, 
pas une plainte, pas un soupir, lui glissa-t 
elle a travers le lambris ,et vour êtes sauvé. 

Puis jetant un manteau de nuit sur ses 
épaules, elle alla ouvrir a son amie qui st 
précipita dans ses bras. 

— Ah 1 dit-elle, il ne vous est rien arrivé, 
n'est-ce pas. Madame T 

— Non, rien ,dit Marguerite, croisant son 
manteau pour qu'on ne vit point les taches 
de sang qui maculaient son peignoir. 

— Tant mieux ; mais en tout cas ,comme 
M le duc de Guise m'a donné douze gardes 
pour me reconduire à son hôtel, et que je 
n'ai pas besoin d'un si grand cortège, j'en 
laisse six & Votre Majesté. Six gardes du 
duc de Guise valent mieux cette nuit qu'un 
régiment entier des gardes du roi. 

Marguerite n'osa refuser; elle installa ses 
six gardes dans le corridor, et embrassa la 
duchesse, qui, avec les six autres, regagna 
l'hôtel du duc de Guise, qu'elle habitait en 
l'absence de son mari. 

IX 

Coooanae a'avait pas fui, il avait fait re
traite. La Hurière n avait pas fui, il s'était 
précipité. L'un vait disparu à la a-mniÉsi 4» 
Uare, l'autre » eeMe du lots». 

Il en résulta que La Hurière se trouvait 
déjà sur la place Saint-Germain-l'Auxerrow« 
que Coconnas ne faisait encore que sortir de 
Louvre. 

La Hurière, se voyant seul avec son arque» 
buse au milieu des passante qui couraient, 
des balles qui sifflaient et des cadavres oui 
tombaient des fenêtres, les uns entiers ,IeS 
autres par morceaux, commença à avoir 
peur et à chercher prudemment à regagner 
son hôtellerie ; mais comme il débouchait de 
la rue de l'Arbre-Sec par la rue d'Averon, 
il tomba dans une troupe de Suisses et de 
cbevau-légers : c'était celle que commandai! 
Maurevel. 

— Eh bien I s'écria celui qui s'était baptisé 
lui-même du nom de Tueur de roi, vous avei 
déjà fini ? Vous rentrez, mon hôte ? et que 
diable avez-vou* fait de votre gentilhomme 
piémonteis ? il ne lui est pae arrivé mal
heur ? Ce serait dommage, car il allait bienj 

— Non pas ,que je pense, reprit Ea Hu< 
rière, et j'espère qufU va nous rejoindre. 

— D'où venez-vous 
— Du Louvre, où je «oia aire qu'on noue-ei 

reçus assez rudement. 
— Et qui cela T 
— M. le due d'Amaeaa. •et-ae a r t m** 

eet pas ,lui ? 
— Monseigneur le dite d'Alençon n'est de 

rien que de ce qui le touche personnelletnenti 
proposez-lui de traiter ses deux frars aînés 
en huguenots, et il en sera : pourvu toute-
foie que la besogne se fasse sans le compro
mettre. Mais n allez-vous point srVec ces bsa-
ves gens, maître La Hurière t 

— Et.su vont-ils? 
— Oh 1 mon Dieu I rue Montorgseft ; H f 

a là ••• ministre huguenot de ma connais
sance ; il a une femme et six enfanta.Ces hé
rétiques engendrent énoraoément. Ce ses» 

yroupi.il

